
 LA STRUCTURE DE L'ÉPISODE DES SIRÈNES 

XII, 36-54 XII, 151-165 XII, 166-200

Puis Circé la royale m'adressa ces mots :

"Voilà donc une chose faite. Écoute maintenant
ce que je dis ; un dieu d'ailleurs te le rappellera. 
D'abord, tu croiseras les Sirènes qui ensorcellent
tous les hommes, quiconque arrive en leurs parages. 
L'imprudent qui s'approche et prête l'oreille à la voix 
de ces Sirènes, son épouse et ses enfants
ne pourront l'entourer ni fêter son retour chez lui. 
Car les Sirènes l'ensorcellent d'un chant clair,
assises dans un pré, et l'on voit s'entasser près d'elles 
les os des corps décomposés dont les chairs se réduisent. 
Passe devant sans t'arrêter ; bouche l'oreille de tes gens 
d'une cire de miel pétrie, afin qu'aucun
d'entre eux n'entende ; écoute, toi, si tu le veux,
mais que dans le navire ils te lient les pieds et les mains de-
bout sur l'emplanture, en t'y attachant avec cordes, 
et tu pourras goûter la joie d'entendre les Sirènes. 
Mais, si tu les enjoins, les presses de te détacher, 
qu'ils resserrent alors l'emprise de tes liens !"

Quand on eut déposé tous les agrès dans le navire, 
on se laissa conduire par le vent et le pilote.
Je m'adressai alors à tous mes gens avec tristesse ;

"Amis, je ne veux pas qu'un ou deux de nous seulement 
connaissent les oracles de Circé la merveilleuse :
je vous parlerai donc, que nous sachions tous ce qui peut 
nous perdre, et ce qui peut nous éviter la mort fatale. 
Circé nous donne pour premier conseil de fuir 
des Sirènes étranges l'herbe en fleur et les chansons ;
moi seul puis écouter leur voix ; mais liez-moi
par des liens douloureux, que je ne puisse pas bouger, de-
bout sur l'emplanture, attachez-y-moi par des cordes, 
et si je vous enjoins, vous presse de me détacher, 
il faudra redoubler l'emprise de mes liens !"

C'est ainsi, longuement, que j'enseignai mes compagnons.

Cependant, sans traîner, la barque robuste arrivait 
à l'île des Sirènes : un vent sans danger la poussait. 
Bientôt après ce vent tomba, le calme plat se fit 
sans plus un souffle ; un dieu devait coucher les flots.
L'équipage, debout, cargua les voiles du bateau, 
les déposa dans le profond navire et, s'asseyant
aux rames, blanchit l'eau sous le bois de sapin.
Moi, coupant en morceaux un grand cercle de cire, 
avec le glaive aigu, je le pétris de mes mains fortes ; 
il s'amollit bientôt, comme le voulait la puissance 
du Soleil et les feux du roi fils d'Hypérion.
J'en bouchai les oreilles à l'un de mes gens après l'autre. 
Ils me lièrent pieds et mains dans le bateau,
debout sur l'emplanture, en m'y attachant avec cordes ; 
puis, aux bancs, on battit des rames les eaux grises. 
Mais, quand on s'en trouva à la portée du cri,
passant en toute hâte, ce navire bondissant
ne leur échappa point, qui entonnèrent un chant clair : 

"Viens, Ulysse fameux, gloire éternelle de la Grèce, 
arrête ton navire afin d'écouter notre voix !
Jamais aucun navire noir n'est passé là
sans écouter de notre bouche de doux chants.
Puis on repart, charmé, lourd d'un plus lourd trésor de science. 
Nous savons en effet tout ce qu'en la plaine de Troie
les Grecs et les Troyens ont souffert par ordre des dieux, 
nous savons tout ce qui advient sur la terre féconde... » 

Elles disaient, lançant leur belle voix, et dans mon coeur, 
je brûlais d'écouter, priai mes gens d'ôter mes liens
d'un signe des sourcils : ils se courbèrent sur leurs rames. 
Aussitôt, Euryloque et Périmède se levèrent,
multipliant mes liens et leur donnant un nouveau tour. 
Quand nous les eûmes dépassées et quand enfin
nous n'entendîmes plus ni leur voix ni leur chant, 
mes braves compagnons enlevèrent la cire
dont j'avais bouché leurs oreilles, et défirent mes liens. 


